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CHAPITRE 1



Andrea

C’était à tous les coups le truc le plus débile dans lequel j’aie sérieusement envisagé de me fourrer. Ce qui n’est pas peu dire, car depuis vingt-deux ans que je traîne ma carcasse sur la planète Terre, j’ai commis mon lot de bêtises, et je vous jure que je n’exagère pas.

À l’âge de six ans, j’ai planté une fourchette dans le grille-pain de mon grand-père pour décoincer ma biscotte à la framboise – et je savais sûrement déjà que ce n’était pas malin. J’ai fini aux urgences et le cher homme a frisé la crise cardiaque. Il n’a d’ailleurs plus jamais voulu me garder après ça. À dix ans, je me suis laissé convaincre par mon frère Broderick – mon aîné d’à peine plus d’un an – que c’était trop génial et sans aucun danger de plonger dans la piscine depuis le toit de la véranda. Résultat des courses : une jambe cassée et Brody privé de sortie tout l’été.

Toutes mes bêtises ne se sont pas terminées à l’hôpital, mais n’étaient pas plus fines pour autant. À quatorze ans, je me suis mis en tête de faire le tour du pâté de maisons avec la voiture de mes parents. Hélas pour moi, j’étais tellement excitée à l’idée de faire un truc défendu que j’ai oublié d’ouvrir la porte du garage et je suis carrément passée au travers.

Avec leur nouvelle Mercedes flambant neuve.

Plus tard, je suis sortie avec Jonah Banks, le quaterback vedette du lycée, ce qui n’était pas en soi une mauvaise chose, sauf que le mec était persuadé – et ça m’étonnerait que ça ait changé – que le soleil tourne autour de la Terre. Pour faire comme tout le monde, je lui ai offert ma virginité, ce que j’ai aussitôt regretté. Toutes ces acrobaties à l’arrière de son pick-up ne valaient certainement pas la douleur déchirante et l’impression bizarre qui en ont résulté, et ça m’a littéralement fait suer.

Et aujourd’hui encore, je commençais à penser qu’avoir troqué mes études de médecine pour le professorat à la rentrée prochaine était loin d’être l’idée du siècle parce que, merdum cubitum, je rempilais pour quatre ans et quand je serais enfin diplômée, je croulerais sous les dettes jusqu’à la troisième génération. Sans compter que mes parents étaient encore sous le choc de cette dernière décision, qu’ils désapprouvaient forcément. Ils étaient tous les deux médecins et Brody, lui-même inscrit en médecine, perpétuait la tradition familiale en bon fils qu’il était.

Mais devenir docteur… c’était le rêve de mes parents. Pas le mien.

C’est en voyant Kyler, le copain de ma meilleure amie, changer d’orientation l’année dernière que j’ai eu le courage d’en faire autant. Ce que je m’étais bien gardée de lui dire. Ni à lui ni à qui que ce soit, d’ailleurs.

Bref. Ma dernière bêtise en date, et certainement pas des moindres, avait été de me laisser aller à succomber au charme de Tanner Hammond. Parce que je savais totalement, et je dis bien totalement, à quoi m’attendre. Depuis le premier jour où nos chemins s’étaient croisés, j’avais reconnu Tanner pour ce qu’il était : un coureur de jupons dans toute sa splendeur. Il faut dire que j’avais un frère qui ne savait plus où donner de la tête – et d’autre chose – en matière de nanas. Et Tanner ne valait pas mieux.

Un vrai queutard.

Et j’étais encore sur le point de prendre une décision calamiteuse. Alors que je regardais Sydney Bell au fond de ses beaux yeux bleus, j’étais parfaitement incapable de dire non à ma meilleure amie.

Bon, techniquement, c’était possible, je lui avais déjà dit non un million de fois, mais dans cette situation particulière c’était carrément impossible. Parce que ça voulait dire que je resterais coincée ici sans mes amis, et que rien ne me rendait plus dingue que de me retrouver en tête à tête avec moi-même.

— Allez… implorait-elle, ses petites mains jointes, en sautillant sur place, ce qui faisait onduler son épaisse queue-de-cheval de cheveux noirs.

Tout chez Syd était taille zéro. À côté d’elle, j’avais l’impression d’être une géante des montagnes – une femelle yeti au poil roux.

— Allez… Je te promets qu’on va s’éclater. Et c’est la dernière fois qu’on pourra passer un moment ensemble. L’été est bientôt terminé. Kyler fera sa rentrée à l’école vétérinaire et mes cours de dernière année vont me prendre tout mon temps.

Et moi, je continuerai à glander en licence, comme la grosse débile bonne à rien que j’étais en train de devenir.

Je me laissai tomber au bord du lit de l’appartement qu’elle partageait désormais avec Kyler, m’efforçant de ne pas penser à toutes les galipettes impudiques que ces deux-là avaient faites dedans. Ni au constat déprimant que tous mes amis étaient en couple, tout près d’obtenir leur diplôme ou d’entrer dans la vie active pendant que moi… je faisais du surplace.

J’étais à la ramasse.

Et j’avais beau changer tout le temps d’avis sur presque tout, j’étais encore et toujours à la ramasse.

— Mais on parle d’un chalet dans la forêt en Virginie-Occidentale, dis-je en écartant ces pensées envahissantes avant qu’elles ne deviennent ingérables. Comme au début de tous les films d’horreur bourrés de cannibales.

Syd plissa les yeux.

— Ça ne t’a jamais empêchée de venir au chalet de Snowshoe.

— Parce qu’il est situé dans une zone touristique, alors que celui-là est au beau milieu de nulle part, répliquai-je. Et tu as peut-être oublié ce qui s’est passé la dernière fois que tu es allée à Snowshoe ? Tu t’es retrouvée bloquée par une tempête de neige et tu as subi les attaques d’un fou furieux.

Elle balaya mon objection d’un revers de la main.

— C’était un cas exceptionnel.

Sa belle désinvolture avait été gagnée de haute lutte, mais ils avaient quand même jeté leur dévolu sur une autre baraque plutôt que de retourner dans le chalet de la famille de Kyler. Honnêtement, je doutais que Syd y remette un jour les pieds.

— Et la maison qu’on a louée est juste à côté de Seneca Rocks, ce n’est pas si isolé. Tu ne risques pas de croiser un monstre suceur de sang ou une horde d’extraterrestres.

Je m’étranglai de rire, grognant comme un goret.

— Je pensais plutôt à un péquenaud des alpages à six doigts.

Syd croisa les bras sur sa poitrine d’un air exaspéré.

— Andrea…

Je levai les yeux au ciel en poussant un soupir.

— D’accord. Ça ne court pas les rues.

Et pour tout dire, j’avais toujours trouvé très beaux les paysages de Virginie-Occidentale chaque fois que j’y étais allée.

— Le chalet est entièrement équipé et c’est la super classe. Six chambres. Jacuzzi et piscine.

Se dirigeant vers la commode en merisier, Syd entreprit de classer par couleurs les bracelets qui y étaient éparpillés. Ma BFF était une véritable obsédée du rangement.

— On passera une semaine paradisiaque.

Je haussai un sourcil dubitatif. De mon point de vue, le paradis, c’était plutôt se prélasser sur une île du Pacifique, une margarita géante à la main, mais qu’est-ce que j’y connaissais ?

— Et la maison est assez grande pour que tu ne t’aperçoives même pas de la présence de Tanner, ajouta Syd en me coulant un sourire entendu par-dessus son épaule. Si c’est ce que tu veux. Mais rien ne t’oblige à le fuir.

— Mais toi, tu étais obligée de l’inviter aussi, bien sûr ?

Incapable de tenir en place, je me levai d’un bond et dépassai Sydney en direction de la salle de bains – ridiculement bien rangée avec ses tapis de sol outremer assortis à l’abattant des toilettes. Beurk. Les couples. Je me penchai au-dessus du lavabo pour me regarder dans la glace. Flûte. Mon eye-liner avait coulé. Pourquoi Syd ne m’avait rien dit ?

— Ce n’est pas moi qui l’ai invité, répondit-elle depuis la chambre. C’est Kyler. Est-ce que c’est vraiment un problème ? Je croyais que vous aviez fait la paix.

Je m’essuyai le dessous des yeux et laissai retomber mes mains sur la porcelaine fraîche de la vasque en soupirant.

— On a fait la paix pour l’instant, mais rien ne prouve que ce sera le cas demain, la semaine prochaine ou dans une heure. Ce mec est une vraie girouette.

Aucune réponse ne me parvint cette fois de la pièce voisine.

Je me haussai sur la pointe des pieds pour me rapprocher du miroir et jurai entre mes dents. C’était bien un bouton, sur mon menton ?! Et un bien gros, en plus. Je tordis mes lèvres dépourvues de maquillage. Je ne sortirais donc jamais de la phase adolescente boutonneuse ?

— Et puis d’abord, qu’est-ce que Kyler lui trouve ? Tanner est aussi passionnant qu’une séance d’épilation des sourcils. Puisqu’on en parle…

Je me reculai, fronçant le nez.

— Mes sourcils ressemblent à des chenilles, Syd. Deux grosses chenilles poilues.

Syd se racla la gorge.

— Euh… Andrea…

— Rectification.

Reprenant appui sur mes pieds, je lissai du plat de la main les boucles de ma tignasse qui me balayaient les épaules. Mes cheveux, d’un auburn soutenu à la lumière normale, paraissaient d’un roux éclatant sous le soleil. Syd trouvait que je ressemblais à Nicole Kidman période pré-Tom Cruise, taches de rousseur en bonus.

— Je préférerais m’épiler les poils du menton que de passer une semaine avec Tanner. Et pourquoi est-ce qu’on a des poils au menton, tu peux me le dire ? Non, ne réponds pas à cette question. Tu vas me sortir une explication rationnelle, et je suis allergique à la raison en ce moment.

— Andrea…

— Bref, j’aimerais encore mieux m’épiler n’importe quelle partie du corps. Merde.

Ouais. Je montais sur mes grands chevaux, comme chaque fois que je pensais à Tanner.

— Tu sais ce que m’a dit ce crétin quand vous m’avez laissée tomber dans le parc le soir du feu d’artifice ? Et pas besoin de demander ce que vous faisiez derrière ces arbres, bande de pervers, enchaînai-je, sentant ma colère revenir au galop au souvenir des paroles de Tanner. Il m’a dit que je picolais trop. Alors qu’il avait une bière à la main. C’est ce qu’on appelle faire deux poids deux mesures ou je ne m’y connais pas. Et puis, si je picole, c’est pour ne pas lui balancer un coup de pied dans les parties.

— Très chic.

Je me raidis, les yeux écarquillés en reconnaissant une voix beaucoup trop grave pour appartenir à Syd, sauf si elle m’avait caché un très, très lourd secret. Deux taches roses s’épanouirent sur mes joues et je fis volte-face en direction de la porte ouverte de la salle de bains.

C’était la voix de Kyler, et s’il était rentré, il y avait de fortes chances qu’il ne soit pas seul, ce qui signifiait…

Et merde…

Le visage brûlant et sûrement aussi rouge que mes cheveux, j’envisageai brièvement la possibilité de me planquer derrière le rideau de douche, mais cela aurait été lâche et vraiment trop tordu. Me résignant à sortir de la salle de bains, j’eus la confirmation que j’aurais mille fois mieux fait de fermer ma grande bouche.

Kyler Quinn était bien dans la chambre, un bras musclé glissé autour des minces épaules de Syd. En voyant les joues enflammées de cette dernière, j’en déduisis qu’il avait dû faire bon usage de sa bouche et de ses mains pour leurs retrouvailles. Ce mec était très doué pour faire plusieurs choses à la fois. Dans l’immédiat, il me dévisageait avec un sourire jusqu’aux oreilles qui le faisait ressembler à un chat venant de dévorer un plein cageot de souris. Kyler était canon. Avec ses cheveux châtains en bataille et son sourire de prince charmant, il faisait la paire avec Syd, qui m’avait toujours fait penser à une Blanche-Neige en chair et en os.

Le couple que formaient Sydney et Kyler me donnait envie de gerber des arcs-en-ciel en mode Mon petit poney.

Toute leur histoire était un conte de fées, du genre dont rêvent toutes les petites filles – et dont je rêvais toujours plus ou moins, ce qui était triste et pathétique.

Ils étaient des amis d’enfance, secrètement amoureux l’un de l’autre jusqu’à l’année dernière où ils s’étaient finalement déclaré leur flamme alors qu’ils étaient bloqués tous les deux par une tempête de neige au chalet de Snowshoe. Depuis, ils ne faisaient plus un pas l’un sans l’autre, et j’étais très heureuse pour eux – même si j’étais un peu jalouse. Ces deux-là avaient mérité que leur histoire se finisse bien.

Quant au queutard adossé au cadre de la porte, c’était une autre histoire.

Mon regard se posa sur Tanner Hammond. Ce mec-là n’était pas canon. Oh non. Canon était un mot trop faible pour qualifier son mètre quatre-vingt-cinq de braise ambulante fait de bras musculeux, tablettes de chocolat et torse puissant assortis de hanches étroites et d’un petit cul hyper gaulé que j’aurais pu lorgner ad vitam aeternam. Ses magnifiques yeux bleus aussi clairs et brillants que des saphirs, toujours mi-clos et sensuels, semblaient faits pour l’amour. Des traits presque parfaits avec ses pommettes saillantes et une lèvre inférieure légèrement plus pulpeuse, le nez délicatement accidenté par une fracture bien antérieure à notre rencontre.

J’avais d’habitude une préférence pour les garçons aux cheveux un peu plus longs, mais il portait divinement la coupe en brosse. Un jour que j’étais… disons éméchée, je m’étais mis en tête de lui passer une main sur le crâne. Sans aucun doute une autre de mes idées tordues, mais j’avais cru mourir sur place au contact à la fois doux et piquant de ses cheveux contre ma paume.

Voluptueux comme une caresse.

La première fois que j’avais vu Tanner, ma langue était pratiquement sortie de ma bouche et j’avais bavé jusqu’au sol. Lui, bien sûr, ne m’avait pas remarquée. Kyler et Syd croyaient que notre première rencontre datait seulement d’un ou deux ans, mais ils avaient tout faux. Je connaissais Tanner depuis ma première année de fac. Cette année-là, nous avions deux cours en commun et j’avais totalement craqué sur lui – j’en étais tombée raide dingue et ça avait duré jusqu’à la fin du premier semestre.

Tanner haussa un sourcil.

— Je maintiens ce que j’ai dit : tu picoles trop.

Mes poings se serrèrent et je pris une brusque inspiration.

— On t’a pas sonné, docteur Freud.

— Tout ce que je dis, c’est que je t’ai vue vomir plus souvent qu’un urgentiste en pleine épidémie de gastro, ajouta-t-il sèchement.

La veine sur ma tempe se mit à pulser et je vis Kyler piquer du nez, dissimulant mal un sourire.

— Oh. Tu veux dire autant de fois que tu t’es tapé de filles cette semaine.

Ses lèvres s’incurvèrent en un demi-sourire – que j’aurais trouvé méga sexy si je n’avais pas eu envie de le lui faire ravaler.

— Tu dois avoir raison. Non, attends. Je crois que j’ai honoré une fille de plus que de fois où tu as vomi, si on veut tenir les comptes.

— Les gens… murmura Syd.

Carrant les épaules, je me préparai pour le cinq millionième round de cette joute verbale.

— Tu as donc dû choper des champignons et une blennorragie rien que ce week-end, non ?

Il haussa une épaule en me jetant un regard nonchalant.

— Autant de chances que pour toi d’avoir gerbé sur les genoux de ton petit copain.

Je me sentis rougir. Cela m’était arrivé. Une fois. Pas beau à voir.

— Tu sais quoi ? Va donc te faire…

Tanner se décolla du mur et se tourna vers Syd et Kyler.

— Elle vient au chalet ? Je vais devoir emporter une combinaison de survie.

J’allais le frapper. Sérieux. Lui coller mon poing dans l’estomac pile quand il prendrait son inspiration.

S’efforçant de garder son calme, Syd me regarda.

— Je ne sais pas. J’essayais de la convaincre avant que vous arriviez, mais j’ai comme l’impression que j’ai perdu mon temps.

Elle bombarda Tanner d’un regard noir, auquel il répondit par un sourire.

— Pas de problème en ce qui me concerne.

Après une tape sur l’épaule de Kyler, il repartit dans le couloir.

— Je pourrais inviter Brooke.

J’en restai bouche bée. Brooke Page ? Cette blondasse à airbags qui avait besoin d’une calculette pour compter jusqu’à cent ?

— Pas question que tu invites Brooke, soupira Syd.

Tanner gloussa.

— Mandie, alors ?

Un gargouillement étouffé s’échappa de la gorge de Kyler.

Je levai les yeux au ciel. Là, il devenait carrément lourdingue.

— Tu as un goût très sûr en matière de filles, à ce que je vois.

Avec un regard en coin par-dessus son épaule, il me fit un clin d’œil.

— Mais ces deux-là, au moins, ne sont pas des gosses de riches gâtées pourries qui ont besoin de papounet pour connaître le solde de leur compte en banque.

— Je ne suis pas une gosse de riches gâtée pourrie ! hurlai-je, et Syd s’intéressa soudain à un truc au plafond.

Bon, d’accord. Mes parents étant des chirurgiens esthétiques réputés, ils étaient pétés de thunes. L’appartement où je vivais était payé rubis sur l’ongle par papa et maman. Comme tout ce qu’il contenait, et la voiture – une bonne vieille Lexus – que je conduisais, mais ce n’était pas parce que ma famille était riche que j’étais forcément gâtée pourrie. Mes parents n’hésitaient pas à comptabiliser tout ce qu’ils avaient dépensé pour moi et à me faire comprendre que rien ne m’était dû – ils m’avaient même obligée à payer les frais d’université maintenant que j’avais changé de matière, et les emprunts que j’avais dû contracter commençaient à peser bonbon.

— Et je sais faire mes comptes, contrairement à Brooke et Mandie.

— Que tu dis, répliqua-t-il en s’éloignant vers la cuisine.

Je le suivis comme une furie, sans prêter attention au sifflement agacé de Syd.

— C’est quoi, ton problème, Tanner ? Tu ne veux pas que je vienne au chalet ?

— Tu veux vraiment une réponse, Andy ? me lança-t-il sans s’arrêter.

Son interpellation provoqua chez moi un rictus. Je détestais ce surnom. Ça me donnait l’impression d’être un type bourré de testostérone avec des épaules de lutteur… et je n’étais déjà pas un modèle réduit. Sans me laisser le temps de répondre, Tanner me porta le coup de grâce.

— On est vendredi soir, tu ne devrais pas être fin saoule à l’heure qu’il est ?

— Ha ha.

Pour dire la vérité, j’étais généralement bien allumée à cette heure-là le vendredi soir, mais Syd avait décidé aujourd’hui de cocooner avec Kyler et le reste de nos potes étaient tous partis.

Pas question d’aller au chalet.

À peine mon cerveau eut-il formulé cette pensée qu’une boule de panique me vrilla l’estomac, et ma gorge s’assécha. Si je n’y allais pas, je resterais… coincée là, sans autre compagnie que moi-même. Et si j’étais toute seule, je n’aurais plus qu’à me pieuter et… à broyer du noir, et si je n’arrivais pas à dormir, je me mettrais à cogiter.

Et ce genre d’activité ne m’apportait jamais rien de bon.

Il fallait que j’aille au chalet.

Je m’immobilisai à l’entrée de la cuisine et me retournai vers la chambre, où étaient toujours Syd et Kyler.

— Vous avez prévu de partir quand ?

— La semaine prochaine.

Syd s’avança dans le couloir. Elle avait les cheveux ébouriffés, sa queue-de-cheval défaite. Bon Dieu. Kyler ne perdait pas de temps.

— Nous partirons lundi matin.

— Mmm.

Je me tournai vers Tanner avec un sourire radieux.

— Eh bien, puisque je suis une gosse de riches gâtée pourrie, je n’ai pas besoin de demander des jours à mon patron. Je suis libre comme l’air la semaine prochaine.

Tanner ouvrit le frigo de Kyler et en sortit une bière, qu’il décapsula et leva vers moi. Des rubans de buée glacée s’échappèrent du goulot.

— Eh bien, puisque je n’ai pas de problème avec l’alcool, j’ai le droit de boire ça.

— Je n’ai pas de problème avec l’alcool, trouduc.

Il but lentement une longue rasade au goulot, une hanche calée contre le comptoir.

— Tu sais, on dit que le premier pas vers la guérison, c’est de reconnaître qu’on a un problème.

Une nouvelle fois, je hoquetai et je sentis mes joues s’embraser. Tanner et moi, on était comme chien et chat, c’était une évidence, mais pour une étrange raison, ma gorge se noua et mes yeux s’embuèrent alors que je le regardais boire. Un sentiment désagréable avait pris racine au creux de mon ventre et déployait lentement ses tentacules telles les branches d’un arbre – du genre qui ne donne que des fruits amers.

Je n’avais pas de problème avec l’alcool.

Tanner reposa sa bouteille. À l’instant où nos regards se croisèrent, le sourire s’effaça de son beau visage. Il fronça les sourcils et il ouvrit la bouche, mais je me tournai brusquement vers Syd, à qui je m’adressai d’une voix rauque.

— Tu peux compter sur moi.




Tanner

Oups. Merde.

Je regardai Andrea se diriger vers le salon d’une démarche raide. Elle ondulait généralement des hanches comme personne, et sa rigidité en disait long. Ce truc débile qu’il y avait entre nous était allé trop loin. Je me rendis compte que je l’avais blessée, mais je n’avais pourtant rien dit d’inhabituel.

Ma main se referma sur le goulot de ma bouteille. Bon Dieu de merde, c’était quoi, le problème d’Andrea Walter ? Je n’en avais pas la moindre idée. Sérieux. Je ne pigeais pas. Une seconde, sa belle bouche boudeuse déversait une cascade de mots doux, la seconde d’après elle crachait le feu comme un dragon sorti de l’enfer – un dragon très séduisant, mais un dragon quand même. Elle s’embrasait à la moindre étincelle.

La faute à son tempérament de rouquine ?

Un petit sourire moqueur étira un coin de mes lèvres.

Elle se comportait toujours comme ça avec moi, et le plus vicieux dans l’affaire, c’est qu’une partie de moi attendait avec impatience ce qui sortirait de sa bouche. Complètement tordu. C’était comme un jeu entre nous, à qui frapperait le plus fort sans lever le petit doigt. Je trouvais ça très stimulant – du moins jusqu’à tout à l’heure. Maintenant, je commençais à me poser des questions.

Ses beaux yeux de biche m’avaient paru étrangement brillants juste avant qu’elle ne les détourne, et… ça me mettait mal à l’aise.

Kyler me lança un regard entendu quand il passa à côté de moi pour prendre lui aussi une bière dans le frigo, mais je n’avais d’yeux que pour Andrea, assise au bord du canapé dans une posture inhabituellement crispée.

Sydney se pencha sur l’accoudoir.

— On comptait partir tôt, vers 6 heures du matin.

J’observai Andrea, attendant une repartie cinglante, du genre qu’il n’était pas question qu’elle se lève aux aurores, mais elle resta étrangement silencieuse. Je me raidis moi aussi.

— Ce qui nous ferait arriver au chalet entre 9 et 10 heures, selon la circulation.

Kyler se planta à côté de moi pour décapsuler sa bouteille.

— Et on rentrera le lundi suivant.

— C’est bon pour moi.

Je regardais toujours Andrea, qui rattachait les lanières de ses sandales.

Sydney leva les yeux sur moi avec un sourire amical.

— Tu n’es pas d’astreinte à la caserne ?

Je secouai la tête. J’étais un pompier volontaire, mais Kyler m’avait prévenu depuis plusieurs semaines qu’il voulait aller au chalet avant la rentrée et j’avais posé des vacances. Ça voulait dire que je devrais doubler mes gardes au retour, mais ça m’était égal. Ça ne me changerait pas beaucoup des services de douze heures qu’on faisait d’habitude, et ça ne durerait de toute façon que jusqu’en février, date de mon départ pour l’académie de police. Je n’étais pas pressé de quitter les pompiers, mais j’avais la vocation de flic dans la peau. Et je voulais surtout être un bon flic. Je reprendrais sans doute du service à la caserne une fois que je connaîtrais mon emploi du temps dans les forces de l’ordre.

— Le mieux serait de ne prendre qu’une voiture, continua Sydney, entortillant une mèche de cheveux autour de ses doigts. Kyler et moi, on peut passer vous prendre tous les deux.

Andrea se tourna vers Sydney pour protester contre cette idée de covoiturage et je m’éloignai, la surveillant du coin de l’œil, ma bière au bout des doigts.

Bon sang… c’était une très jolie fille. Non, elle était plus que jolie, et ce n’était pas la première fois que je m’en apercevais. Depuis le premier jour où je l’avais vue dans ce bar avec Sydney, elle m’avait fait forte impression. Il suffisait d’avoir des yeux pour se rendre compte qu’elle était magnifique. Une bouche pulpeuse, des taches de rousseur et une épaisse frange de cils sombres. Elle me rappelait une fille dont j’étais amoureux à l’école primaire. Je ne me souvenais plus de son nom, mais c’était aussi une rouquine au minois constellé de taches de rousseur. Je passais mon temps à lui tirer les tresses ou une autre bêtise tout aussi puérile. Mes lèvres s’incurvèrent en un petit sourire tandis que j’y portais le goulot de ma bouteille. Andrea, quant à elle, était une fille explosive, pas du genre à se laisser dompter aussi facilement.

Ouais, pas le genre de fille qu’on avait envie de dompter.

Elle sortait avec des garçons, mais ne restait jamais très longtemps avec eux. Peu de mecs étaient à la hauteur. En fait, je ne voyais personne. À part moi. J’aurais été parfaitement capable de la prendre en main si je l’avais voulu.

Je n’avais pourtant pas essayé. Les relations sur la durée n’étaient pas mon truc à l’époque, mais les choses changent. La vie est ainsi faite. Je n’étais plus autant intéressé par les coups d’un soir que je l’étais encore un an ou deux plus tôt, même si Andrea semblait penser que ma chambre était aussi fréquentée qu’un quai de métro. Putain. Cela faisait plusieurs mois que je n’avais ramené personne chez moi et que je ne m’étais pas réveillé dans un lit qui n’était pas le mien.

Dès le premier soir, j’avais su qu’Andrea n’était pas comme les autres filles. Je l’avais draguée, plus que partant pour une partie de jambes en l’air, mais elle m’avait regardé droit dans les yeux et m’avait ri au nez en déclarant que je pouvais toujours rêver.

Ce qui, bien sûr, n’avait fait qu’attiser mon intérêt.

Au début, j’avais pris ça pour un défi, et puis j’avais compris qu’elle ne jouait pas avec moi et qu’elle était sérieuse. Cela n’avait diminué en rien mon attirance pour elle, mais j’étais complètement largué quand il s’agissait de savoir ce qu’elle éprouvait à mon égard.

Je suppose qu’entre-temps elle avait retrouvé son sang-froid, car elle s’était levée et ramenait une boucle rousse derrière son oreille.

— Bon, je m’en vais.

Elle tourna vers moi ses foutus grands yeux bruns, qui s’attardèrent quelques secondes avant de poursuivre leur chemin, et que je sois pendu si elle n’avait pas l’air piquée au vif. Elle contourna le canapé, ramassa un sac aussi gros qu’une petite voiture sur la chaise à côté de la porte.

— Je rentre me saouler dans mon loft de richarde financé par le trust familial et finir la soirée en gerbant partout sur mes sacs Louis Vuitton.

J’écarquillai les yeux, mais pour une raison qui m’échappait, je m’abstins de riposter. Je ne prononçai pas un mot tout le temps qu’elle prit congé de Kyler et de Syd et jusqu’à ce qu’elle s’en aille. Je crois que j’aurais pourtant mieux fait. Une drôle de sensation au creux de l’estomac me soufflait qu’une bonne repartie aurait été la bienvenue.

— Je vais… euh… lui parler.

Sydney fit le tour du canapé, le temps de déposer un baiser rapide sur les lèvres de Kyler et de me taper sur le bras, puis elle fila.

— Je reviens tout de suite.

Quand la porte se referma pour la seconde fois, je regardai Kyler, qui haussa un sourcil.

— Bon, finit-il par dire. Je crois que tu as vraiment énervé Andrea cette fois.

— Ouais.

Je secouai la tête, un peu paumé, et je me tournai vers la porte. Merde.

Kyler me lança un regard appuyé et s’adossa au mur, les chevilles croisées.

— Qu’est-ce qu’il y a entre vous ? Sérieux ? À croire que vous avez fricoté ensemble par le passé et que les choses ont mal tourné.

J’émis un ricanement bref.

— Arrête tes conneries, tu sais très bien qu’il ne s’est rien passé.

Il haussa de nouveau un sourcil et porta le goulot de sa bouteille à sa bouche.

— Ou peut-être que tu ne me l’as pas dit.

Je poussai un grognement.

— Syd est persuadée que vous avez fait un truc et que vous voulez garder le secret.

Une grimace me déforma la bouche.

— C’est Andrea qui lui a dit ça ?

Il secoua la tête.

— Non. Juste la théorie de Syd.

— Sa théorie est fausse.

— Je ne comprends pas ce qu’Andrea a contre toi, ajouta-t-il au bout d’un moment.

— Moi non plus. Je ne sais vraiment pas, murmurai-je en buvant une gorgée de ma bière, les yeux toujours fixés sur la porte. Mais tu sais quoi ? Je le saurai bientôt.










CHAPITRE 2



Andrea

La musique pulsait au-dessus de moi, comme un battement haletant en rythme avec celui de mon cœur. J’étais en nage et j’avais la gorge sèche, mais je me sentais bien – non, super bien. Une impression de liberté et de légèreté, la tête délicieusement vide. Les bras levés, je renversai la tête en arrière et souris.

Je ne savais même pas quel était le morceau, sans doute un de ceux que je n’aurais pas assumé d’avoir dans la playlist de mon iPhone, mais je m’en fichais complètement. Ce soir, tout était parfait.

— Hé, feula une voix masculine derrière moi.

Comment s’appelait-il, déjà ? Jason ? Jim ? Jarvis ? Big Jim ? Je pouffai. Le type en question me rabaissa le bras droit.

— Tu vas te renverser ça dessus.

Au bout de mes doigts pendouillait un verre à cocktail, encore à moitié plein. Je l’avais complètement oublié. C’était un truc fruité, sucré et délicieux. Happant la paille, j’aspirai joyeusement la boisson alcoolisée tout en ondulant des hanches au diapason de la musique. Je fermai de nouveau les yeux et me laissai glisser dans un bienheureux oubli. J’avais besoin de ça à cause de… tout ce bazar – ce qui s’était passé hier soir dans l’appartement de Syd et Kyler, ce que Tanner m’avait dit et la discussion que j’avais eue ensuite avec Sydney dehors.

« Il ne pensait pas à mal, avait-elle dit. Je crois qu’il est juste inquiet. Nous le sommes tous… »

Un malaise prit naissance au creux de mon ventre. Inquiets ? Pourquoi seraient-ils inquiets ? Il n’y avait pas de quoi et je secouai la tête, faisant voler mes cheveux. Je ne voulais plus y penser.

Mais des bribes de cette conversation que nous avions eue près de ma voiture remontaient à mon cerveau embrumé. « Le mois dernier, tu as passé une semaine entière sans parler à personne. »

J’avais des choses à faire.

« Tu t’es vraiment mise dans un sale état la dernière fois qu’on est sortis. C’était flippant. Ça m’a fait flipper. »

Elle exagérait carrément.

« Tu ne connaissais même pas le mec avec qui tu es partie. »

Je ne voulais pas repenser à ce type ni à cette soirée.

De grandes mains se posèrent sur mes hanches et je sentis un souffle chaud et poisseux contre ma joue. L’odeur de bière me submergea, accentuant mon malaise.

— Tu es vraiment bandante.

Je fronçai les sourcils. Pendant quelques secondes, je ne savais plus qui était ce type. Lui aussi, je l’avais oublié. Je détournai la tête et ouvris les yeux.

— C’est quoi, ton nom, déjà ?

Il ne parut pas vexé par ma question. Il éclata de rire et ses mains me serrèrent plus fort.

— Tu peux m’appeler comme tu voudras, répondit-il.

Malgré le brouillard qui m’enfumait l’esprit, je connaissais ce genre de mecs. Il se fichait comme d’une guigne que je puisse prononcer son nom. La seule chose qui l’intéressait, c’était ses chances de me ramener chez lui. J’aurais pu m’endormir sur lui comme une masse que ça ne l’aurait même pas gêné. Il ne connaissait sûrement pas non plus mon nom, et n’en avait rien à cirer. Il ne cherchait pas une fille avec qui se projeter dans l’avenir au-delà d’une partie de jambes en l’air.

Les mains qui étaient posées sur mes hanches glissèrent vers l’avant et il crocheta ses pouces dans les passants de mon jean. Je portai mon verre à mes lèvres. Vide. Relevant la tête, je regardai autour de moi, cherchant le bar. Je le vis presque tout de suite et mes poumons se vidèrent de l’air qu’ils contenaient.

Tanner était assis à l’une des hautes tables rondes. Kyler et Syd l’accompagnaient, mais ils n’avaient d’yeux que l’un pour l’autre. Quant à Tanner, c’est moi qu’il regardait. Son regard azur était braqué sur moi et il semblait agacé – et même carrément furieux. Je sentis mes joues s’enflammer, et je voulus détourner la tête, mais j’en fus incapable.

Une fille s’approcha de leur table. Je la connaissais. Je crois. Plutôt jolie, des cheveux blonds méchés de rose, et elle avait dû faire de gros efforts pour rentrer dans le jean slim hyper moulant qu’elle portait. Elle fondit sur Tanner et se planta devant lui. Il leva la tête vers elle et son air furibond s’effaça de son beau visage, remplacé par un sourire cool et accueillant – le genre de sourire qui m’était si rarement destiné.

— J’ai besoin d’un autre verre, dis-je en détournant la tête.

Mais c’était trop tard. Le sourire de Tanner restait gravé dans ma mémoire. Un demi-sourire si craquant, comme s’il ne souriait pas encore vraiment, mais qu’il était content.

— Ouais ?

Machin-Truc-Chose m’attira de dos contre lui.

— Je vais t’en chercher un, si tu veux.

Proposition parfaite pour plusieurs raisons. Principalement parce que j’avais envie d’un verre, mais je voulais aussi qu’il me lâche la grappe. Sauf que le mec était relou. Il ne me lâcha pas. Ses lèvres sèches effleurèrent ma joue tandis qu’il se frottait contre mes fesses et je sentis son érection.

OK. Ce type-là commençait à me courir. Je n’étais pas encore bourrée à ce point.

Je fis un pas en avant pour tenter de me libérer. Je parvins à m’éloigner de lui de quelques centimètres avant qu’il ne me plaque à nouveau contre lui. Je rebondis contre son torse, manquant lâcher mon verre.

— Où tu vas comme ça ? On s’amuse bien, tous les deux.

— Pas moi.

Je pivotai sur moi-même et lui saisis le poignet de ma main libre. J’y enfonçai mes ongles.

— Bas les pattes.

— Quoi ?

Il postillonnait et mon estomac se souleva un peu plus.

— On est juste en train de danser. Allez. Laisse-toi aller.

— Je ne connais même pas ton nom, m’entendis-je dire, ce qui me parut complètement débile considérant que je m’en fichais éperdument quelques minutes plus tôt. Et tu ne sais pas non plus comment je m’appelle.

— Est-ce vraiment nécessaire ?

Je m’écartai brusquement sur le côté comme quelqu’un – un autre couple – venait de nous percuter, mais je me figeai à ces paroles, qui tournaient en boucle dans ma tête. Soudain, j’avais envie qu’il me dise autre chose. Qu’il dise qu’il voulait connaître mon nom – me connaître moi. J’étais prête à parier que Tanner connaissait le nom de la fille qui lui parlait.

Minable.

C’était totalement nul.




Tanner

Mon pied s’agitait sur le sol poisseux à une vitesse supersonique. Combien de temps serais-je encore capable de rester assis là à regarder Andrea faire ses conneries ?

Je l’avais trouvée bizarre quand elle s’était pointée au bar. Elle n’avait pas ouvert la bouche et m’avait lancé des regards à la dérobée. Presque timidement. Je m’étais demandé si elle avait bu avant de venir, mais je préférais lui laisser le bénéfice du doute. Elle n’était pas assez stupide pour prendre le volant en état d’ivresse. Oui, elle aimait faire la fête et se mettre la tête à l’envers, mais ce n’était pas un danger public. Elle s’était cependant mise à picoler dès son arrivée et n’avait pas ralenti depuis. J’avais perdu le compte des verres qu’elle avait descendus.

C’était parti pour une de ses soirées démentes.

Même si ça me démangeait, je m’étais retenu et j’étais resté assis à la table quand elle avait déclaré vouloir danser. Syd l’avait rejointe sur la piste pour un moment, mais était revenue toute seule et Andrea était maintenant en train de se donner en spectacle.

Bon Dieu de merde, tous les mecs non accompagnés avaient les yeux braqués sur elle. Nous étions comme des missiles à infrarouge quand il s’agissait de détecter les nanas bandantes, et c’était une cible toute désignée.

Ses cheveux auburn volaient dans tous les sens alors qu’elle ondulait des hanches au son de la musique rock, les bras levés au-dessus de la tête. Ses joues joliment échauffées luisaient d’une fine pellicule de sueur. Son tee-shirt noir était relevé, dévoilant une bande de peau claire au-dessus de la ceinture de son jean – ce foutu jean qui épousait parfaitement les courbes de son cul en forme de cœur. Et moi, je restais planté là les bras croisés – incapable de bouger ou de détourner les yeux, comme tous les autres mâles dans ce bar. Je me sentais soudain à l’étroit dans mon propre jean.

Quand un grand abruti dégingandé était venu se frotter contre elle, je ne m’étais pas levé, mais je m’étais penché en avant, soudain très attentif. C’est à ce moment-là que j’avais compris que je bavais depuis le début de la soirée devant la seule nana plus susceptible de me briser les couilles que de les caresser. Un sentiment nouveau était en train de se frayer un chemin en moi. Rien à voir avec le désir sexuel – davantage un besoin de marquer mon territoire en pissant autour d’Andrea comme un homme des cavernes. De toute ma vie, je n’avais jamais rien éprouvé de pareil et j’étais totalement largué.

Le grand connard l’attrapa par les hanches.

Mes yeux se plissèrent tandis qu’une bouffée de rage irrationnelle m’envahissait. Bordel de merde, pourquoi laissait-elle ce type la tripoter ? Il avait une gueule d’abruti et elle méritait beaucoup mieux que ça.

Je perçus un mouvement sur ma droite et relevai la tête, surpris de reconnaître Lea Nacker qui s’avançait vers moi. Elle me sourit en ne jetant qu’un regard rapide à Kyler et Sydney.

— Salut, dit-elle de cet accent traînant caractéristique du Sud. Je ne t’ai pas vu de tout l’été. Je pensais que tu étais parti.

— Non. Je bossais. Et toi ?

Elle ramena une longue mèche de cheveux blonds et roses derrière son oreille.

— Pareil. Il me reste encore un semestre à Maryland. Toi, tu as terminé, non ?

— Ouais.

Je jetai un regard rapide sur la piste de danse et ravalai un juron. Le grand connard avait glissé ses mains à un endroit qui ne me plaisait pas du tout. Andrea était-elle trop bourrée pour se rendre compte de ce qu’il faisait ? Parce que j’étais certain qu’elle ne s’abaisserait pas à fricoter avec une merde comme lui dans son état normal.

— Eh bien, si tu es toujours dans le coin, passe-moi un coup de fil, dit Lea, et je ramenai mon attention sur elle.

Il me fallut quelques secondes pour comprendre ce qu’elle disait – ce qu’elle me proposait.

— Si c’est toi, je répondrai, ajouta-t-elle avec un petit sourire adorable.

Merde. Il ne manquait plus que ça.

Lea et moi étions sortis ensemble à plusieurs reprises ces dernières années. Rien de sérieux, et j’aurais normalement sauté sur l’occasion dans un futur très proche, mais je n’étais soudain plus du tout intéressé. Si je n’avais pas bandé de façon inappropriée quelques minutes plus tôt, j’aurais pu croire que mon engin n’était plus en état de fonctionner.

Un peu gêné, je m’obligeai à lui sourire parce qu’on avait pris du bon temps ensemble et que c’était une fille très chouette.

— OK.

Lea s’apprêtait à répondre, mais mon attention fut de nouveau attirée vers la piste de danse et je me fichai soudain de cette conversation et de toutes les règles de politesse. Le grand connard avait plaqué Andrea contre lui, ce qu’elle n’appréciait visiblement pas. Mon sang ne fit qu’un tour.

— Je reviens, annonçai-je aux deux tourtereaux qui partageaient ma table.

Kyler haussa un sourcil surpris sans rien dire ; je crois qu’il avait compris. Je me levai, saluai Lea de la tête et traversai la salle sans même me retourner.

Alors que j’approchais des danseurs, j’entendis Andrea lancer : « Et tu ne sais pas non plus comment je m’appelle. »

Sa voix était légèrement pâteuse et je sentis mes épaules se crisper.

— Est-ce vraiment nécessaire ? répliqua le type.

Mon ventre se noua et je tressaillis. Arrivant par-derrière, je posai lourdement une main sur l’épaule du connard. Il lâcha Andrea et je la vis tituber, puis se ressaisir. Nos regards se croisèrent brièvement. Le sien était vitreux, et ma colère monta d’un cran.

— Ouais, avant de tripoter une fille, on lui demande son nom, dis-je en resserrant ma prise pour le tirer brutalement en arrière.

Avant qu’il puisse réagir, je m’interposai entre Andrea et lui.

— Mais là, ce ne sera pas la peine. Tu peux t’épargner cet effort. Cette fille-là n’est pas pour toi.

Le grand connard fit mine de s’avancer vers moi, mais mon expression le fit changer d’avis. Il détourna les yeux.

— T’es qui, toi ? Son mec ?

Je faillis lui rire au nez, mais Andrea s’était assez fait insulter pour la soirée, même si elle ne le savait pas.

— Ouais. Et tu as intérêt à dégager si tu ne veux pas que je te foute dehors moi-même.

— Tanner…

La main d’Andrea se posa sur mes reins, mais je gardai le type à l’œil.

Tendu, j’attendis la réaction du connard, mais il leva une main et se contenta d’un geste de mépris avant de tourner les talons. Je ne pus m’empêcher de m’esclaffer en le voyant battre en retraite. Ce type était un abruti, mais il avait encore du bon sens. À vue de nez, je battais sa carcasse efflanquée d’une bonne dizaine de kilos de muscles.

Andrea retira sa main de mon dos et je pris une profonde inspiration avant de me tourner vers elle. Ce qui était une bonne précaution, parce que mon souffle resta bloqué dans ma poitrine – ce qui la foutait mal. Qu’est-ce qu’il m’arrivait ? À croire que mes couilles avaient été remplacées par des ovaires. Pas impossible.

Andrea me regardait, ses lèvres pulpeuses entrouvertes, ses grands yeux bruns écarquillés pleins de tant de mélancolie que j’eus envie de la prendre dans mes bras. Je sentis à peine que quelqu’un me rentrait dedans tandis que je me dirigeais vers elle. Ses lèvres s’agitèrent et elle prononça une phrase que je n’entendis pas.

— Quoi ?

— Tu ne me souris jamais, répéta-t-elle plus fort et je clignai les yeux.

Ses épaules se soulevèrent comme elle poussait un grand soupir, et mon envie s’accrut de la serrer contre moi.

— Andy, dis-je en secouant la tête. Je passe mon temps à te sourire.

— Non. Pas vraiment.

Elle leva son verre vide et le contempla.

— Ce type avait les mains baladeuses.

— Oui, on peut dire ça.

Je ne voulais pas parler de ce connard, et j’aurais aimé effacer la tristesse de sa voix. Glissant la main sur son poignet gracile, je lui pris le verre des mains.

— Viens.

Comme de bien entendu, elle freina des quatre fers.

— Mais j’ai envie de danser.

Je haussai un sourcil en la contournant, m’étirant à bout de bras sans lui lâcher la main pour poser son verre vide sur le comptoir.

— Tu en es sûre ?

Elle pencha la tête sur le côté et fronça les sourcils.

— Oui.

Libérant sa main de la mienne, elle leva les bras en l’air et se mit à tournoyer. Elle perdit l’équilibre et tituba sur le côté en direction des gars qui attendaient au bar d’être servis. Oh, tout ça allait mal se terminer. Plongeant en avant, je la rattrapai par la taille avant qu’elle pique du nez contre le dos d’un des types.

Le rire d’Andrea était communicatif et un peu inquiétant quand elle se laissa aller contre moi. Elle posa ses mains sur mes avant-bras et se mit à onduler contre moi. Je serrai les dents alors qu’un élan de désir jaillissait en moi.

À nouveau cette satanée érection malvenue.

Bon Dieu, ma queue tressauta dans mon pantalon quand je me reculai.

— Andy, grognai-je d’une voix rauque. Qu’est-ce que tu fais ?

Elle pencha la tête sur le côté, les yeux fermés, et me sourit.

— Je danse, et tu es sur mon chemin.

C’était la pure vérité.

Environ cinq secondes plus tard, elle se servait de moi comme d’une barre de pole dance.

Elle se tourna vers moi, posa ses mains sur ma poitrine et descendit tout doucement sur mes abdos. Je sursautai, la bouche sèche, tandis qu’elle atteignait la ceinture de mon jean, les yeux dissimulés derrière une épaisse frange de cils. Mon sexe palpita violemment.

J’avais envie de la laisser faire, de voir jusqu’où elle irait. J’en avais vraiment très envie, et elle était si proche, pratiquement à genoux, me regardant dans les yeux, les doigts tout près de ma braguette.

Bon Dieu, je l’agrippai par les poignets avant que ça ne dégénère et de devenir l’un de ces types que je ne supportais pas. Je la relevai et m’efforçai de ne pas sourire quand elle fit la grimace.

— Je te ramène à la maison, lui dis-je.

Elle haussa un sourcil cuivré.

— Waouh… on en est déjà là ?

Je refusai de prêter attention à la part de moi que ces mots titillaient.

— Stop.

— Stop ou encore ? répondit-elle, puis elle renversa la tête en arrière et éclata de rire comme si tout cela avait un sens. Je ne suis pas sûre de vouloir aller chez toi.

— Ça tombe bien.

Je lui passai un bras autour des épaules avant qu’elle puisse m’échapper.

— Parce que c’est chez toi que je t’emmène.

Sa bouche se tordit comme si elle ne comprenait pas bien et j’en profitai pour la guider vers Kyler et Sydney. Ils nous regardaient tous les deux d’un air entendu. Je leur lançai un regard noir tout en ouvrant la bouche, mais Andrea me devança.

— Il veut rentrer chez moi, gloussa-t-elle en m’entraînant dans une danse. C’est du rentre-dedans ou quoi ?

Qu’est-ce que c’était encore que ça ? Je la pris par la main avec une grimace, et les yeux de Sydney s’agrandirent d’horreur.

— On peut la raccompagner.

— Vous deux, vous passez un bon moment, protestai-je. Rien ne vous oblige à partir.

Sydney haussa un sourcil dubitatif.

— Oh oh.

— Ouais, parce que ça serait trop bizarre.

Andrea cessa de danser, mais balança nos mains comme si nous étions un couple, et je m’efforçai de ne pas trouver ce geste mignon.

— Je vous adore, mais quatre, ça fait un peu beaucoup. On dirait un truc échangiste.

Sydney s’étouffa dans son verre.

— Je n’ai rien contre les échangistes, attention, pépia joyeusement Andrea. Mais je ne suis pas en couple, alors ce ne serait pas de l’échangisme. Ce serait plutôt une orgie, et je n’ai pas trop envie de vous voir tous les deux à poil.

J’en restai sans voix.

Kyler mit une main sur sa bouche et murmura :

— Là, on est d’accord.

Andrea hocha la tête avec sérieux, puis se tourna vers moi, sans cesser de balancer nos bras.

— Est-ce qu’on part tout de suite ? Parce que je boirais bien un dernier verre.

— On s’en va, déclarai-je.

Elle soupira.

— T’es vraiment pas marrant, espèce de constipé qui fait dans son froc.

— Alors là, je ne sais plus quoi dire, avouai-je.

Andrea leva les yeux au ciel.

Jaillissant de son siège comme un ressort, Sydney prit le sac d’Andrea et le lui glissa à l’épaule, puis elle la serra brièvement dans ses bras.

— Avec n’importe qui d’autre, je ne la laisserais pas partir, mais j’ai confiance en toi. Arrange-toi pour que je ne le regrette pas.

J’éprouvai un élan de culpabilité, car mes pensées n’étaient pas totalement innocentes au sujet d’Andrea, surtout si elle me faisait une autre petite danse.

— Ne t’inquiète pas. Il ne lui arrivera rien.

— T’as intérêt, me lança Sydney comme un avertissement, sacrément menaçante pour un aussi petit gabarit.

— Hé ho, les gens, je suis là, dit Andrea, qui souleva ses cheveux de sa main libre. Peut-être que je n’ai pas envie qu’il ne m’arrive rien. Peut-être que j’ai envie de vivre dangereusement.

Sydney poussa un soupir.

— Non, tu n’en as pas envie.

— Peut-être que j’ai envie d’aller sur mon compte Grindr, déclara-t-elle.

Je fronçai les sourcils.

— Quoi ?

— Sauf que tu n’as pas de compte Grindr, répondit Sydney.

Andrea plissa les yeux, ce qui lui donna l’air de loucher un peu.

— Qu’est-ce que tu en sais ?

— Alors ça, c’est la meilleure, dit Kyler.

— Grindr est fait pour les mecs gays, pour autant que je sache, expliqua Sydney en secouant la tête. Je ne pense pas que tu aies le profil.

Andrea battit des paupières.

— Je voulais dire Tinder.

— Tu n’as pas non plus de compte Tinder, répondis-je.

Elle me sourit d’un air innocent et j’eus soudain envie d’inonder son portable, et le monde entier avec, d’essence et d’urine et d’y mettre le feu. Il était temps que je la ramène chez elle, et cela me prit un temps fou. Elle était comme un oiseau-mouche imbibé d’alcool, sautant d’une chose à l’autre sans prévenir, et quand je parvins enfin à la faire rentrer chez elle, j’étais totalement épuisé.

Andrea, elle, disposait apparemment d’une source d’énergie inépuisable. Elle posa son sac par terre, se débarrassa de ses chaussures à talons et fila comme un bolide vers la cuisine. Elle cherchait sûrement quelque chose à boire, et ce ne serait pas de l’eau. Je ramassai son sac, que je posai sur une chaise, y rangeai son trousseau de clés, puis je l’interceptai.

Je plaçai mes mains sur ses épaules et la fis pivoter en direction de l’étroit couloir.

— Et si tu allais plutôt au lit ?

Elle se balança sur ses pieds nus, son sourire plissant la peau autour de ses yeux.

— Bon Dieu, Tanner, t’es un rapide.

Une nouvelle fois, des pensées déplacées bombardèrent mon cerveau.

— Allons, Andy. Tu sais très bien que ce n’est pas pour ça que je suis là.

— Ah non ? demanda-t-elle, s’éloignant de moi en dansant.

Elle recula dans le couloir, ses mains virevoltant vers le bas de son tee-shirt. Elle risquait de trébucher et de se rompre le cou.

— Moi, je ne sais pas pourquoi tu es là.

Tandis que je la suivais, mes yeux se posèrent sur ses seins qui tendaient le tissu, et j’eus toutes les peines du monde à m’en arracher.

— Je t’ai raccompagnée chez toi.

— Sans dec.

Elle s’arrêta à côté de la porte de sa chambre et s’adossa au mur. Un éclair de peau nue était exposé alors qu’elle triturait toujours le bas de son tee-shirt.

— C’est trop nul.

Et elle passa à l’attaque.

Je sentis mon dos se raidir comme si on m’avait versé de l’acier liquide dans la colonne vertébrale.

Bon Dieu, l’image qui s’offrait à mes yeux était presque irrésistible. Légèrement cambrée, les yeux mi-clos, elle souleva lentement le bas de son tee-shirt. À chaque inspiration, ses seins se soulevaient. Ils devaient être extraordinaires, parce que s’ils étaient déjà aussi beaux sous ses vêtements, ça devait être quelque chose une fois libérés. Pressant sa nuque contre le mur, elle s’humecta les lèvres.

Mon membre bondit instantanément.

— Andy…

— Tanner… dit-elle sur le même ton.

Je ravalai un grognement, sur le qui-vive quand elle se décolla brusquement du mur. Elle tanguait légèrement sur ses pieds tout en me dévisageant.

— Qu’est-ce que tu fais ? m’alarmai-je.

— Rien du tout.

Ben voyons. J’étais soudain partagé entre une immense lassitude et une tout autre émotion quand elle se mordit sensuellement la lèvre inférieure.

— Je peux te poser une question ? demanda-t-elle.

— Bien sûr.

Ma voix était devenue rauque.

Elle inclina la tête sur le côté et battit des cils.

— Pourquoi on n’a jamais couché ensemble ?

— Quoi ?

J’espérais vraiment que j’avais mal compris.

— Je t’intimide ?

Andrea se rapprocha de quelques centimètres.

— Ou tu n’es qu’un crétin ?

— Waouh. Tu sais parler aux hommes.

Ses lèvres s’étirèrent en un sourire qui s’effaça tout aussi vite.

— Tu n’as pas envie de… ?

— Arrête-toi là, la coupai-je, plus brutalement que je n’en avais eu l’intention.

J’eus l’impression de voir un ballon de baudruche se dégonfler. Ses épaules s’affaissèrent, elle posa les mains sur ses cuisses moulées dans son jean et baissa la tête avec un haussement d’épaules.

— OK. J’ai compris.

Elle me présenta son profil, le regard tourné vers la porte, et releva légèrement la tête.

— Je suis bien arrivée chez moi. Tu… tu peux t’en aller maintenant.

— Andy, je…

Que pouvais-je dire ? Que j’avais envie de cogner quelque chose parce qu’elle me faisait des avances seulement quand elle était bourrée ? Et parce qu’une fois qu’elle aurait dessaoulé je pouvais m’attendre à un coup de poignard plutôt qu’à ses sourires ?

Elle s’immobilisa. Ses cils se relevèrent et elle planta ses yeux dans les miens. Son sourire était anémique, si différent de ses airs provocants de tout à l’heure.

— Pas de problème.

Ma langue restait collée au fond de mon palais. Je ne savais pas quoi faire. Puis elle plaqua de nouveau ses mains sur mon torse. J’aurais eu tout le temps de l’arrêter, mais je la laissai faire. Pas de quoi être fier, mais mes pensées n’étaient plus rationnelles. Elle se haussa sur la pointe des pieds, remontant ses mains sur mes épaules, puis posa sa bouche sur la mienne. Un effleurement léger et rapide. Ses lèvres avaient un goût sucré et alcoolisé, mais sa bouche était chaude et douce contre la mienne.

Ce simple baiser me fit un effet bœuf et je me sentis tout chose. Au point que quand elle s’éloigna et entra dans sa chambre, dont elle referma à moitié la porte, je restai cinq minutes sans bouger. Sérieux. Je crois que je suis vraiment resté scotché pendant cinq bonnes minutes, comme un sombre crétin qui bandait pour une fille tellement bourrée qu’elle ne pouvait pas rentrer chez elle toute seule.

Mais elle venait de m’embrasser.

Mais elle m’avait embrassé parce qu’elle était bourrée, ce qui annulait tout.

— Merde, marmonnai-je en me passant une main sur le crâne, sans quitter sa porte des yeux.

J’avais presque envie de m’enfuir en courant, mais j’étais encore sous le choc. Il fallait que je m’assure qu’elle allait bien. C’est en tout cas l’excuse que j’avais trouvée pour pousser cette fichue porte.

La lumière était allumée, éclairant sa chambre d’un halo doré. Andrea était sur son lit, allongée sur les couvertures, à moitié à plat ventre. Je ne pouvais pas la laisser comme ça. Je m’approchai du lit et lui soulevai doucement les jambes pour les glisser sous la couette, puis je déplaçai son corps en position latérale de sécurité. Je pris ensuite l’un de ses longs traversins, que je calai contre son dos pour qu’elle ne risque pas de rouler dans son sommeil au cas où elle vomirait.

— Tu as changé d’avis ? marmonna-t-elle.

J’émis un ricanement bref tout en remontant la couette sur elle.

— Non, Andy.

Elle poussa un profond soupir et je la regardai. Ses épais cils auburn assombrissaient ses joues.

— Arrête de m’appeler comme ça… ducon.

Un autre petit rire m’échappa. Elle était encore capable de m’insulter. Ça voulait dire que je l’avais vue dans des états bien pires.

— Toujours aussi distinguée.

Pas de réponse. Elle s’était endormie. Un étrange sourire attendri étira mes lèvres tandis que je la contemplais.

— Je fermerai à clé en partant, dis-je, même si je savais qu’elle ne m’entendait plus.

Je tendis une main hésitante vers la lampe. Ce n’était pas la première fois que je la mettais au lit, mais là… Bah, c’était toujours la même chose, sauf que la dernière fois elle ne m’avait pas reproché de ne jamais lui sourire et elle ne m’avait pas embrassé.

Ses lèvres roses s’entrouvrirent tandis qu’elle s’agitait un peu, comme si elle voulait rouler sur le dos mais n’y parvenait pas. Sous la couette, elle se roula en boule et je sentis… un curieux pincement au cœur. Comme si on m’étreignait la poitrine. Ce n’était pas forcément désagréable, seulement déstabilisant, et je ne savais pas quoi penser.

Je n’avais jamais su quoi penser à propos d’Andrea – depuis la première fois que je l’avais rencontrée dans un bar près de l’université, où elle était avec Sydney. Elle m’avait tout de suite tapé dans l’œil. Bordel. Cheveux roux, lèvres pulpeuses, un cul à se damner. Elle m’avait lancé un regard, avait ouvert la bouche et j’avais vite fait de comprendre qu’elle n’avait pas la langue dans sa poche.

Et qu’elle ne m’aimait pas.

Oh, je lui plaisais physiquement. De ça, j’étais certain. J’avais perçu ses regards quand elle croyait que je ne la voyais pas, mais je n’étais jamais allé plus loin. Et je ne savais pas pourquoi cela avait changé.

Mais merde, c’était le cas.

Ses cheveux avaient glissé sur ses joues constellées de taches de rousseur et je tendis la main sans réfléchir pour lui dégager le visage. Le contact de sa peau douce me fit l’effet d’une décharge électrique et je reculai vivement. Je la regardai, le souffle court. Bon sang, j’avais envie de la toucher, vraiment envie. Envie à en crever. Ça me démangeait de repousser cette couette pour voir si ses seins arrogants étaient aussi doux que ses joues. Et ses cuisses ?

Il me fut plus difficile que je ne l’aurais cru de repousser ces pensées malsaines. Me détournant du lit, je repérai une petite poubelle, dont je m’emparai pour la placer à côté de son lit. Je me rendis ensuite dans la cuisine, y remplis un verre d’eau, puis je revins dans sa chambre et le posai sur la table de nuit. Elle aurait soif quand elle se réveillerait. Elle aurait sûrement aussi une migraine carabinée.

Je n’avais plus vraiment de raisons de m’attarder, mais je m’inquiétais pour elle – elle avait vraiment beaucoup bu. Si elle était malade au milieu de la nuit, il n’y aurait personne pour s’occuper d’elle. Je faillis appeler Kyler pour qu’il me passe Sydney, mais je finis par poser mes fesses au fond d’un fauteuil argenté au ras du sol, mais étonnamment confortable. Il y avait une valise posée à côté.

Je suis finalement resté assis là pendant plusieurs heures, jusqu’à ce que les premières lueurs de l’aube apparaissent derrière les rideaux, jusqu’à ce que je sois quasi certain qu’elle ne vomirait pas, et que je m’aperçoive avec stupeur que j’avais passé toute la nuit à son chevet comme une sorte d’infirmière, ce que je n’avais jamais fait pour personne – et n’aurais jamais pensé faire avant. Malgré mon épuisement et mon dos en compote quand je me relevai, comme accablé par bien plus d’années que mes vingt-trois printemps, je savais que cela signifiait quelque chose. Forcément. Quoi ? Ça, je l’ignorais encore.
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